
RELIEFS DE MIROIRS EN BRONZE 

DÉCO ERTS BULL REGLA (HAjVfjVfA jJl D~dRRA DJ 1). 

1. 

( c Ün a fait un li re ur les coiffures des dames romaines; les matériau ne 

manquerai nt pas pour en écrire un SUl' les miroirs. » En s'exprimant ainsi, 

dans un mémoire l ubli' en 1872 (1), M. de Witte parai sait former un sou­

hait qui n'a pas encore été réali é à l'heure actuelle. Les matériaux onl 

conLÎnu' à 'accumuler; au vaste lrésor de miroirs étrusque, qui avaient 

fait l'objet de la olumineuse publication de Gerhard (2), sont venus s'a.iou­

ter un grand nombre de miroirs grecs, parmi lesquels il y a des chefs­

d'œuvre de la période la plus florissante de l'art (3); cependant la Clellce 

regl'etle encore le manque d'un tra ail d'ensemble qui embrasserait ce sujet 

dans toute son étendue, (lui chercherait de ' éclaircissements non seulement 

dans les textes anciens t dans l'étude des miroirs eux-m(\mes, mais dans les 

(1) J. de WitLe, Les Mi,.oirs cite.:. les Anciens, Bruxelles , 1872 (27 pages) , extrait de Allnaies de L'ACll­

démie d'arcltéologie de Belgiqlle, t. ' X VIU, 2C série, l. VIH, p . 6 et suivantes. 

(2) E. Gerhard, Et,./Iskisclte Spiegel, Berlin , 1843- 186j, 4 vol. avec 443 pl. L'ouvrage e t continué pal" 

Klüamann et Kortc , 1884 el suiv. 

(3) IvÀwv7.ç, ' EÀÀ'IjVlÛ' Y.7.'l"OT.'l" f IX, ' thènes, 1876, el urtout Dumonl- Pottier, Céramiques de la G,.èce 

propre, l. II, p. 175 et suiv., où se trouve un catalogue compl l, accompagné de références, des miroirs his­

t~n' i é :; découvert jusqu'à ce j01l1' ('11 pays grecs. 
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nombreuses représentations de miroirs conservées par les vases peints, l s 

pierres gTavées, les terres-cuites et 1 s monuments divers de la sculptur . 

Celui qui aborderait aujourd'hui un pareil travail ne de rait pa born r 

ses recherches à la Grèce et à l'Étrurie; les nécropoles de l'Afrique ro­

maine viendraient aussi lui fournir leur contingent. 

Jusqu'à pré ent, les miroirs d'époque r omaine décou erts en dehors- de 

l'Italie et de la Grèce ont été fort négligoés des archéologues. La rai on 

en est simple : c'est que la plupart ne présentent pas de décoration. Ce 

sont, en g'énéral, d.es plaque circulaires du genre de celles que Caylus 

avait acquises à Arles et qu'il décrivit, en 1759, dans le troisième ol ume 

de son Recueil d'Antiquités ( 1). (e On m'a envoyé d'Arle trois miroirs à l'usage 

des Romains et tous très bien conservés . Le plus grand est d'une forme ab­

solument circulair : il est inutile de le dessiner, il est renfermé dans u ne 

boîte de form e pareille et de mème matière ... On peut regarder les deux a utres 

miroir s comme pareils: ils le sont pour le diamètre, on voit seulement q ucl­

(lues diHërences dans les cercles dont ils sont ornés; l'un et l'autre sont par­

ütitement ronds et très bien conserv 1 s; la matière dont ils s nt composés t 

l'étamage qui leur procure la réflexion sont travaillés a ec soin . » L'année 

suivante, le 28 jan ier 1760, Caylus écriv:;tit à Paciaudi (2) : « J ous di­

rai sur le miroir que vous m'annoncez que je serai charmé de le comparer 

aux trois que j'ai déjà entiers et trè conser és; je les ai eus d'Arles, où ils 

ont été trouvés l'année passée. J'en ai rapporté un dans le troisième volume ... 

Il a son pareil exactement, et l'autre que j'ai eu depuis est considérablemen t 

plus grand et s'est trouvé avec sa boite ou son étui, tel qu'il était autrefois (3). )) 

On le voit, le savant amateur ne songeait pas encore à des miroirs gra és 

ou ornés de reliefs, ct l'intértt qu'il trouvait aux modestes monuments entré 

dans sa collection surprend aujourd'hui les arché logue , plus difficile, à 

contenter que Caylus . 

(1) Caylus, Reclleil , t. III, pl. LXXXIX, p . 331. 

(2) Correspondance inédite dn comte de Caylus, publiée par Ch. Nisard , t. 1, p . 135 . 

(3) Sur une boîte de miro'l' trouvée en Angle tel'r{" "o ir la lIo tice de Gage dans l'Arcltœologia, "01. XXVII 

(1838), p. 360 el pl. 
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Ce sont les n' cropoles de l'Étrurie qui fournirent les premiers spécimens 

de miroirs historiés, souvent accompagnés d'inscriptions en cara ,tères étrus­

ques qui désignent les persounages par leurs noms. Le nombre de ces 

miroirs s'est tellement accru, clepui le commencement de ce siècle, qu'on 

en comptait, il y a une vingtaine d'années, plus de mille; il n'est guère 

de collection publique ou privée qui n'en possède quelques-un. La fabri­

cation des miroirs gravés, particulièrement active en Etrurie, où elle 

était arrivée de Grèce, rayonna de là dans les régions voisines, notamment 

dans le Latium; plusieurs miroirs découvert à Préneste portent, n effet, des 

inscriptions en langue latine (1). Cependant, à l'époque roma.ine, les miroirs 

grav' s ou ornés de reliefs deviennent rares (2); les premiers surtout dispa­

rais ent presque complètement, et Gerhard n'a pu citer qu'un seul miroir 

gravé, représentant un aurige. comme provenant d'un tombeau romain (3). 

En ce qui concerne les relief, notre pénurie est peut-êt.re plus apparente 

que réelle; 1 s musées contienncnl sans doute, sous le nom de phalères, de 

patères, d'appliqucs, etc., de nombreux objets où une étude plus attentive re­

connaîtrait des décorations de miroirs. Que la coutume d'orner les miroirs 

de relie~ ne se soit pa perdue sous l'Empire romain, c'est ce qu'atteste, indé­

pendamment de spécimens qui font l'objet de la pré. ente étude, une cu­

rieuse notice récemment publiée par M. Froehner (4.) : ce savant a appelé 

l'attention sur une série de dix-huit miroirs de poche dont le rever présentt" 

en guise cl'appliq ue, une grande m'onnaie en bronze de Néron. 

Il sem hie bien qu'à l'époque romaine la matière dont étaient faits les miroirs 

(1) Fel'l1iqu e, ÉlIule sl/r Préneste, p. 162; J. de Wilte , lIlé lll. cit., p. 14; jordaLl, f(ritisc!te Beill'àge, p . 3. 

(2) Friede ri cbs, Kle;lIere KI/nslund Industrie, p. 85; Gerhard , Elrusk. Spieg el, t. T, p. 8. 

(3) Gerhard, op. land., pl. 409. 

(4) Annuaire de la so 'iété de IUllllismatiql/e, Paris , 1889, p. 395. Dans SOli Cf/taloglle des bronzes antiques 

de la collection Gréait (Paris, 188 5, p. 124), IV!. Fl'oehncr décrit ainsi le nO 61 1 : «Boîte à miroir trouvée il 

A.vignon. Dan le couvercle cst euchàssé l'avers d't1l1 graLld bronze de éron et Sl11' le dessous de la hoîte le revers 

de la même mOLlnaie. A l'intérieur , deux mil·oi,·s argentés, d ' une conservation pal'raÎle. Le couvercle d'une 

boîte semblahle a été trouvé à Colog ne et publié dans lc Bonner Jahrbiiclzer, L. LXXI, p. 117. 00 conoaÎt 

eo outre une dizaine d e grands bromes de éron Lran rormés cn miroirs de poche e t rabriqu és il l'usage des 

soldaIs . » 
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importait plus aux acheteurs que leur décoration artistique. Pline nous ap­

prend (1) qu'on fabriquait autrefois à Brindes des miroirs d'étain très estimés, 

mais que plus tard les miroirs d'argent devinrent si communs que les ser­

vantes mêmes en faisaient usage. Quant aux miroirs de verre, qui ont au­

jourd'hui fait oublier tous les autres, l'antiquité les a certainement connus, 

et Pline (2) les mentionne comme un produit remarquable des verreries d 

Sidon (3) ; mais il n'en a pas encore été découvert, que nous sachions, un 

seul spécimen et tout porte à croire qu'ils furent très peu r ' pandus. 

Olivier Rayet a proposé pour les miroirs grecs une di ision en deux: clas­

ses (4). Jusqu'au milieu du cinquième siècle, ce sont des disques de bronz 

montés sur un pied en forme d'Aphrodite; ces miroirs sont de rais meubles 

de table à toilette. Vers le quatrième siècle, le miroir devient une plaque ronde 

sans support ni poignée, dont le côté poli est souvent argenté et l'autre orné 

d'une gravure au trait. Il est enfermé dans une boîte à charnière (5) dont 

le couvercle est souvent décoré d'une applique en re lief; parfoi s, mais rare­

ment, il y a des reliefs des deux côtés du couvercle (6) . A la fin du qua­

trième siècle, la boîte à couvercle est supprimée; le disque porte du côté 

poli une gravure au trait, qui n'empèchait pas le isage de la personne d 

s'y réfléchir, et il est orné, de l'autre, d'une applique en relief. Les bOItes il 

charnière ne sont pas d'ailleurs les seules: on en trouve qui sont formées 

(1) Pline, Hist. N((t., X XIV, 48 (éd. Littré, t. II, p. 455). 

(2) Pline, ibirl., XXXVI, 66 (éd. Littré, t . II, p. ~3 1). 

(3) Cr. ùe W itte, Mbn. cit., p. 8; Gerhard, Etrusk. Spieg., t . l, p. 78, note :~ H . 

(4) O. Rayt>t , MOlluments de l'art antique, notice de la pl. 22, p. 2. 

(5) On a pensé, ùès l'antiquité, que la boîte à mi roi r', À'l<PE-rOV <r-rpoyyuJ.ov, élait mentionnée dans les 

Nuées d'Aristophane (v. 746), mais cette expression peut être in terprétée autrement (cf. le scholiaste sllr ce 

passage) . Le miroir à charnière est souvent figuré sur les œunes d 'art, par exemple sur une boude d'oreille 

en or, où il est tenu par un Éros (Antiquités dit Bosphore cimmérien , pl. VII, n" I ?-) et ent re les mains de 

fi gurines en terre cuite (Pouiel' et Reinach, Nécropole rie j}Jyl'ina , p. 325; Furlwaengler, Collection Srrhol//'o! , 

pl. LXXXVII; Cartault, Collection Lecl~)'er, pl. M). La première boîte à mil'o ir découverte en Grèce a été pu­

hliée par Stackelberg, Graeber des Hel/enen, pl. VII, n' · 9 et JO; M. Pottier en a énuméré 48 (Cdrolll. de ln 

G,.èce propre, t. II, p. 244 et suiv. ) Couvel·des de provenance ita lienne, Gerhard, Etr/lsk. Spieg. t. I, 

p. 86, pl. XX, XXI; de Witte, Collection Bel/gllot, p. dl, n' 390' Les miroirs étrusqu es décorés de relirCs 

et en forme de boî tes sont a sez rares (de W itte, mem. cit., p . 16. ) 

(6) Dnmont- Pottier, Cpmmiqlles rie la Grèce, 1. Ir, p. 2;' 3, 2;' 4· 
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de deux partie qui s'emboltent, comme les bonbonni 'l'es actuell s, et alors 

le miroir proprem nt dit st une plaque métallique polie u arg nt' ur 

un face, qui se trouve protégée par la bolt contre la poussièr et l'humi­

dité. Il arrive enfin que la face int'rieure du ou ercle de la bolte est polie 

Il -même et fait office de miroir. Mai, de toute fa ,on, le bas-reli fsetrouve 

toujour à l'e térieur, tantôt au dos de la plaqu qui r' fi' chit l'image, tantôt 

sur la partie appar nt de la boîte fermé . 

Ces bas-reliefs onl des appliques ou ent très mince et qu l'on d'­

couvre ordinair ment détach' es de leur support. CIls que L'on a recueillie. 

en Afrique ont toutes travaillées au l'epou sé dan une piè d ui re, qui 

parait avoir été r êtue d'une légère dorure; on en connait d'autres pro-

enance qui ont 'té coulée dans d moules. 

Tous les miroirs dont l'origine est certaine ont 'té trou é dans des 

tombeaux. Ce fait doit nou paraitr assez naturel, pui que l mobilier 

funéraire est l'imag de celui dont se ervaient le vi ants : il a cep ndant 

assez surpris les archéologues de l'ancienne école pour donner lieu à des inlel'­

prétations inguli ' res. Pendant l ngtemp , 1 s antiquaires itali n ont con­

sidéré les miroir Offime des patères servant à des libation ; puis il leuT 

ont d nné 1 nom de miroirs ru tique, speech; mistici. M. d Witte, en 

1872, 'tait encore ous l'influence de ces idées lorsqu'il écrivait (1) : « Le 

miroir est. nommé parmi le objets symboliques dont on bisait u age dan les 

m stères, et on sait que chez les Grec comme chez le Romain, le miroir 

figurait dans les cérémonies religieuse. » Mais il ajoute av c raison un peu 

plu ba : cc On aurait tort de con id' rel' les miroir, con er ' dan nos 

collections, comme des miroir mystiques, ayant été emplo é e 'lusivement 

au cult de dieu. » Exclusivement est encore de trop. n te t anCIen, 

.iu qu'à pr' ent unique, fait allu ion à ru age de plac rd s miroir dan. 

1 tombe. Pline, parlant de la pierre sarcophage d'os (2), dit, en ffet) 

d'aprè Mucien, qu'eU pétrifie le miroirs) les strigiLes, 1 s ' tem nts et 

(1) J. de Witte, mémoire cité, p. 20. 

(2) Pline, His!. Nnt. , X T, ,32 (éd. Littré 1. H, p. 521) . 

.. 

J 



RELIEFS DE MI ROIR. E' RRO IZE. 

surmonté d'une sorte de baldaquin; à s s pieds est une femme assIse ; de l'au­

tre côté , une seconde femme, d'une silhouette a sez élégante, lui apporte 

peut-être quelque breu age. On souge nature llement au~ cène d banquet , 

~i fréquentes sur les bas-reliefs funéraires (1), mais l'état de mutilation de 

l'original ne permet que d'indiquer ce rapprochement. 

II. L , eeond miroir est encore plus détérioré. « J'y distingu 'lair ment, 

m'écrit M. de La Blanchère, un personnage ass is sous un arbre, à droite, 

étendant la main; vLs-à-,is, à gauche, uu autre pel' onnag d bout, appu 

sur son bouclier, dont le bord repose sur son genou ; enlre les deux tient 

une femme debout. » La phototypie permet de 'assurer que ette d scrip­

tioll est exacte, mais je crois devoir m'abstenir de tout ·h pothèse sur la 

nature d la scène représentée. 

HI. Le troisième relief est bien conservé , malS oulève un question dif­

ficile. Quel est le personnage dont le buste apparaît ainsi entre deux fleurs 

et une tête de pa ot? Malgré l'énergie du profil , qui ne manque pas de no­

blesse, l'indication très accusée des seins oblige d'y reconnaître une femme. 

Sur les miroirs grecs et étrusques, ' la représentation d bu t " tantôt de 

face, tantôt de profil, est assez fréquente ; on trouve 'eu de Dionysos, 

d'Aphrodite, de Jupiter Ammon, d' théna, d'une Gorgone (2), d'Atys coiff~ 

du bonnet phrygien (3), enfin des têtes tëminines indéterminées (4)· l i, 

l'attribut d u pa ot ne nous permet de choisir qu'entre un petit nombre 

de noms mythologiques. Le pa ot est associé à Déméter, il Cybèle, il 

Perséphone et à Hécate, à Aphrodite, à Hypnos, aux Heures et aux Saisons, 

aux Charites, aux personnifications de villes (5), enfin , bien que cela ne soit 

pas attesté par les textes, à Atys; Visconti a , en effet, cru reconnaître cl "s 

têtes de pa ot parmi les attributs de la célèbre image d'Atys herma-

(1) Miroir avec scène Je banquet, Gel'hard, E tl'Ilsk. ~ pieg . , pl. 419 . 

(2) Cr. Dumont-Pottier, op. Laud., p. 201, 202,245, 246,247; Gel'hard, op. laurL., pl. 243. 

(3) Friederichs, Kleinere K uns!, p . 83, nO 162. 

(4) Meestf'r de Ravcstein, op. laud., t. l, p. 534, 535. 

(5) Cr. tephani, Compte rent/u de la commission arc!u}o/()giqlle rie Srtillt - pùersbourg pou!" 186~), 

p. 47, où les tex tes antiques on! été réunis i lt e3:tellSO. 
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phrodite découv rte à Ostie (1). Sur un bas-r lief du musée de Berlin, qui 

r présente Cybèle et Atys, la dées e tient dans sa main droit une tt-te de' 

pavot (2). C'est entr Cybèl, Cérè et Atys (ce dieu 'tait consid 'r' comme 

andro~Drne) que l 'hoix des archéologues nons semLle de oir porter ici; 

la désignation de Cér ' s est peut-être celle qui, en l'ab enee du bonnet phry­

gien et de la ouronne murale, soulèverait I.e moins d'o bjections. 

IV. Dans l" tud du quatrième relief, il faut a ant tout insister ur la pe­

tite figure d'Éro. , cl bout sur un piéde. tal ou un autel sur lequel e t dessinée 

r 

un flèche. Cett figure, qui se retrouve dans d'autres œuvres d'art, - par 

xemple dans celle que nous reproduisons ci-dessus à titre de rapprochement, 

- indique qu'il s'agit d'une scène oll le rôle principal et décisif échoit ;'1 

l'amour. Le déshabillé de la jeune femme debout ~l ga uche ne peut convenir 

qu'~1 Vénus ou ù l'une de ses plu. chère protégées. Le jeune homme qu i 

la regarde paraît conq uis ou désarmé par les charmes qu'elle offre ~\ sa vue. 

De deux autres personnages, l'un, un ieill:ud portant un rameau, éveille 

l'idée d'un me aO' r d paix; l'autre, tenant un bouclier de la main gauche, 

représente plutôt J'idée contraire. 

Il ne peut s'agir ici du jugement de Pâris (3). on eulement, en effet , 

(1) Annali cleU' ll/stitllto, 1869, p. ?24; l OIII/ll/ el/li, t. IX, pl. VIll , (l, 11 ° 2 ; cf. P ouiel' et lleinach , 

érropole de MI,.illll, p. 407' 

(2) Bonlier JO/I/ 'bûche,. , l. ' UI, pl. Xl, 

(3) Remarqu ons cepelldant qnc la presence tl 'Éros )1e contredirait pas ce tte ex plication i sllr IIlle 

14 
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Junon est absente (1), mais le lieu de la scène n'est pa l'Ida, puisqu'il est 

marqué par une muraille dont l'appareil est indiqué avec soin; en second lieu , 

le costume de Pùris ne ressemblerait en r ien :'t celui que pr(~tent au berg r 

phrygien toutes les œuvres d'art. Ces deux objections ne seraient pas moins 

g'ènantes si l'on voulait reconnaître Héraklès entre Aphrodite et Athéna , ou 

entre la Volupté et la Vertu, suivant la célèbre aIL / gori \ de Prodicus ('2). 

D ;ailleurs, le regard du jeune homme est déjà fixé sur la f mme à demi.-nue 

dont Eros est le puis ant au xiliaire; s11 y a lutte, c'est He qui l'emporte : 

l'homme qui opte pour la Volupté n'est pas Héraklè . 

Peut-être la comparaison avec une sculpture tout récemment publiée nous 

aidera-t-elle à sortir d'embarras . M. J. Ziehen ient de faire connaître (3) un 

bas-reli f du Musée de Pesth, sculpté sur le petit côté d'un sarcophage qui 

pro ient, à ce que l'on croit, d'Aquincum . Nous reprodui ons (p . 93) cette 

composition, dont l'analogie avec celle qui nous occup est é idente . Non seu­

lement l'attitude de l'homme debout est presque identique, mai, le petit Éros 

s'é lançant d'un piédestal ou d'un autel est commun aux deu s ènes, et la 

femme debout, sur le relief du miroir, est exactement semblable à celle que 

présente le sarcophage. Elle nous offi'e l'attrait d'un dév{; tement calculé, 

plus provocant que la nudité complète. M. Ziehen incline à reconnah re 

dan, le bas-relief d'Aquincum u ne scène de r llioupersis " Ménélas, rencon­

trant Hélène pendant le sac de Troie, s'arrête, eduit par ses charmes, et 

remet dans son fourreau le glaive dont il s'apprêtait à la frapper. Les monu­

ments, tant grecs que romains, ont bien des fois reproduit cet épisode, qui 

symbolise, comme le désarmement de Mars par Vénus, le tr iomphe de la 

beauté sur la force brutale. Ainsi s'explique la pr/sence d'Éros; ai lleurs , on 

moonaie de Scepsis en Troade, où figure la scène du j ugeme ut, fe petit dieu s'élance d ' u il cippe co mm e 

S Ul' le miro ir de Bulla Regia (Head, Historia lUlI1lOrUm, p. 474). 

(1) Il faut dire que Junon manque parrois à celle scène; cr. Gerhard, Etl' Ilsk . Spieg., t. II , pl. 195 ; 

t. lV, pl. 372; Auserlesene Vasenbildel', pl. CLXXU; Mi llingen, Ancient unedited monuments, pl. VIl ; 

Welcke l', A nnali dell' lnstitllto, 18i5, p. 207, 

(2) Xénoph . , Mem . SOCl'., n, l, 21. 

(3) J. Z ichen, AI'chœologisclt-epigraphisclte Mitt/œil. ({liS Oesterreiclz, 1890, t. . [fI, p. 6-, fig. 19' 
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trouve Aphrodite ou Peitho, Ath 'na ou Apollon (1). Engénéral, surt01!t sur 

le ases , la scène de la r encontre des époux est tumultueuse; c'est au moment 

où il va tuer H élène que M ' néla s'arrête. Ici , la fureur du guerrier est déjà cal­

mée ; elle a fait place ù l'admiration et l'on devin Cfu l'amour renaissant aura 

bientôt triomphé cl toutes les rancunes. C'est la v r ion qu'a aient suivie 

lb cus et Le. cl "s de P rrI-ha, celle dont Ari tophane et Euripide nous ont cou­

sel' ~ le sou nir (2). La scène n'est pas héro·LCJu e, comme sur les ases peints , 

mais sen ueUe t déjà presque érotique. C'est c CJu'indiqu nt n ttem nt ces 

vers d'Aristophane Jan Lysisl/'ata (3) : « Quand il it la rondeur de seins 

cl'Hél&ne nue, Mén 'las, j croi, jeta son épée. » Dans Euripid (4), Pélée 

r l 1 CI 0 M r ' 1 r 1\ f (') , . 

reproche à Ménélas de n 'avoir pas tué son épous infidèle, mais d'a 011' jeté 

son glaive à l'a pect du sein d'Hélène pour tomber dan ses bra , vaincu par 

l'amour. 

Une peinture d'un vase à figures rouges, trou é à Vulci, où les personna­

ge ont désignés parleur noms ( ), montre Mén'las courant ver H'lène, qUl 

'est réfugiée auprè de l'idole d'Athéna ou Palladion; entr les deux 1er on­

nage se tient Aphrodite, dan une attitude à la fois gracieu e et sé ère. L'épée 

(1) Cf. l'arti cle d'Engelmaun dan le Le.cikon rler ~rtltOlogie de Rosehel', t. I , p. 1946 , 1948, 197 1. 

(2) ur les differentes ve rsion s de la reneontrc d'Helène e t de Ménêlas, cf. Robert, Bld IInd Lied, p. 77, 

ct les articl e Helena, ILioupersis, dans les lex iques cie Roseller et de Baumeistel'. 

(3) A ristoph .,Ly sistl'., v. 155. 
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de Ménélas vient de tomber; Éros, planant entre lui et la cl' esse, apporte 

une bandelette, tandis que Peitho, de l'autre côté de la corn posit ion, ti nt un 

r ameau de la main gauche levée . Nous reproduisons ici cette belle peint ure, 

dont la comparaison ayec le miroir de Bulla Regia et le bas-relief d'Aquin­

cum est fort instruetive . On remarquera combien le céramiste du Vc siècle 

insiste sur le eôté pathétique de la scène et se content d'indiquer, par la 

présence d'Eros, le earactère que les artistes post.érieur. nt accu ' . Sur le 

ase, Hèlène est presque entièrement v{·tue ; seule, la jambe droit est décou­

verte jusqu'à la hanche, suivant la mode lacédémonienne; mais ce n'e t pas 

là l'effet d'une coquetterie savante: la vivacité du mou m n t suffit ù ex­

pliquer ce désordre. Il n'en est pas de mème dans les deux bas-reli efs, 01:1 

l'épouse a pris l'attitude d'une courtisane. L'épisode tragi(Iue de la dernière 

nuit d'llion s'est transformé, sous le ciseau des artistes romains, en un épi­

sode galant d'une nuit de Suburra. 

L'explication du l' lief de Bulla Regia paraît donc certaine . Si le glaive 

de Ménélas a été oublié sur le bronze, le geste du h' ros , sans ùoute 

consacré par la tradition, suffisait à en éveiller l'idée. Pour 1 personnage ù 

droite, on peut hésiter entre Athéna et Ulysse: le dessin publié par le 

Dr Carton rend cette dernière désignation préférable. Les murs qu'on aper­

~oit au fond du tableau indiquent que la scène se passe à Troie. Enfin, le 

ieillard qui s'avance vers Ménélas, portant uu ra meau d'olivier, est un sup­

pliant qui joue, dans notre scène, le même rôle que la déesse de la Persuasion 

sur le vase de Vu Lci figuré plus haut . 

L'analogie entre cette composition ct celle du sarcophage d'Aquincum 

prou e qu'elle sont, l'une et l'autre, la copie Libre de quelque original célè­

bre, qui tai ait partie du répertoire mythologiqu des arti tes romains. C'est 

lorsqu'on aura publié, rapproché et classé un grand nombre de ces scènes 

qu'on peut espérer reconstituer le curieux portefeuille d calques qui s'ajou­

tait au bagage de chaque sculpteur et de chaque peintre, comme le carnet 

de formules et de vers tout faits accompagnait, dans leurs pérégrinations ;l 

lravers l'Empire, les compositeurs d'épitaphes versifiées. 
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